
If. 1* plaidas*: N'interrompes pa» «an» 
M M , c'a* nsislliasli I 

Mv4*aaabetta : Q M voules-vous ? quand on 
• o» geaae, oa ae peat la contenir. r»la perce 
maigre ae». (Rires approbatiL • uJisse-
ntoats répète, à gauche.) 

M. Paul de Csseagnac : Nctre p'-nia est 
dMMr*at, •on i«ur . Moi. je n'ai pas « i le gé
nie 4e la lâcheté, de la lâche, é dans 11 p terre 
ètr—gèi i et d—i la guerre civie ! 

Quelques sotx d droite. Très-bien I 
M. Paul de Caseagaae: L'homme qui s'e*l 

tessjoars I H N devant les Prussiens comme 
devant la " n i — e n 1 

M. M prdaidaat : Je TOUS rappelle à Tordre 
uun) ssnoads fois. 

M. Dreolle : Il a eu raison de dire cela I 
M- le praridVaj : Non, monsieur ! 
M Dreolle Si ! il a eu raison I Exclama' 

lions diverses et bruit prolonge à droit»- . 
af. Oambetta, lirmnt ta montre pour regar

der rheurt : Je dirai ce que j'ai a di r; nous 
avons le temps. (Le bruit et les interruptions 
continne&.t à droite). 

M. lenrnsidnnt, se tournant ver* le* in-
ttr*iepwMe$r* t 
d'une Assemblée 

O nlest pas là le spectael' 
déitnéranie. Je voudrais que 

le pays vans vît, pour qu'il pût vous juser 
A drtftle : Et nous aussi, nous voudrions 

qu'il assistK k la séance I 
af. le président : Vous n'avez pas la tenue 

Je députe»! Violentes protestations à droite). 
af. de Gnjlloatet : 1.'orateur tient-il le lan

gage d'un dépoté ? 
M. le président : Vous rves pris la résolu

tion d'empêcher l'orateur de parler. 
Caste senne eat intoléable ! 

af. Oambetta : Le parti bonapartiste, ou 
plutôt une fraction de oe parti — car il ne 
issu être injuste pour personne — une frac
tion de os parti dont vous venez d'entendre 
l'interrupteur aititré. demander deux gen
darmes pour moi, oubliant qu'il n'a pas encore 
réglé ses comptes avec la prison ! . . . Rires et 
applaudissements à gauch V 

M. Paul de Cassagnac : Et vous, avez-vous 
réglé vos comptes avec la France .' Ma prison 
lai aura coûté moins cher que votre liberté I 

LETTRÉ OE PARIS 
Paris, dimanche 17 juin. 

A voir 1» physionomie de Paris a n -
jourd'hui, on ae se douterait guère qu'il 
7 a eu hier une lutte violente entre le 
minutera et U majorité de la Chambre 
des députes . Les parisiens aujourd'hui 
songent avant tout à profiler de leur 
dimanche et ne s 'occupent pas de la 
république, ni de là grande colère de 
M. Oambetta et de se s amis . 

Lee ministres n'avaient, avant la 
séance , prévenu personne de la réso lu
tion adoptée le matin dans le oojuei l des 
minawlrea. Les conci l iabules des jours 
précédents avaient éclairé le gouverne -

-merjt sur l e s disposit ions de la majorité 
cépmblieainr, et i l était évident que le 
ministère avait tout lutérét à frapper le 
prétexter coup . Il n'y a pas manqué et il 
» bien 'fait : il a donné une nouvel le 
preuvk qe son esprit de décis ion. 

nt:,-oe Fourtou apportant à la Cham
bre la nouvel le en même temps que 
l 'analyse du dressage adressé Au Sénat 
pAr le Maréchal, signifiait à la majorité 
républicaine que son tôle était fiai, que 
tontes s e s v io lences et s e s emportements 

•nenlaiett » ternit*, que s e s actes d e m e u 
reront sans aucune sanct ion. Messieurs 
de In. naafiafllé républicaine pouvaient 
donc à leur aise faire du scandale, et 
i l s s'en sont donné A coeur Joie. 

Ceux qui liront le compte-rendu sté
nographié d e la séance dans le Journal 
officiel ne pourront se faire une idée du 
spectac le que présentait la représenta
tion nationale : Cris, trépignements , 
hurlements , exc lamat ions dé toutes sor
t e s ; oent personnes parlaient o i plutôt 
criaient en m ê m e remps. Il est fort heu
reux que l'usage ne soit pas encore v e n u 
de porter des armes, car la -éance a u 
rait pu dégénérer en tuerie. En vérité la 
chambre des députés a eu hier une vi
laine agonir , e t c e n'est pas el le qu'on 
pourra appliquer le decenter mari. 

J e ne vous ferai pas ici l 'analyse du 
message présidentiel que voos connai s 
s e s , ni des discours prononcés A la 
Chambre; il suffit de constater que If. 
de Pourtou, avec autant de force que 
d* dignité de langage, a très -net tement 
montré l ' impuissance et l' incapacité de 
la Chambre actuelle qui , députe quioz" 
mois , n'a rien fait d'utile pour le pays et 
a dépensé tout son tempe et l'argent de 
la France en débats stéri les . 

aVu Sénat , l 'opposition, toute surprise 
par ramassage présidentiel , a commencé 
par faire bea—osap de tapage , puis elle 
s'est calmée peu à peu et le Sénat a pu 
voter la loi sur l e s réquisit ions mil i tai
res. Lundi sera n o m m é e la commiss ion 
qui doit examiner la proposition de dis
solution. 

Quesqoes journaux prétendent que M. 
• a prstjao. nn grand discours 
la dissolution et qu'il espère 
à son sent issent m majorité de 

l ' u s m u W é s . I ls ajoutent que dans le 
cas o ù la dissolution serait r epousse s , M. 
Diïsna*e serait chargé de const i tuer un 
dessiner, ssans que le Maréchal ne d o n n e 
rait pas s a démiss ion. Inutile de dire 
que c a s braies oent répandus nalque-
naent ohms le bat de jeter In désarroi 
dant la majorité conservatrice du Sénat , 
e t fias l a • É n m s v n u n'a a u u — s chance 
de s u s s e s . 

Paris, hser soir, présentait l 'aspect le 
plus aaissé . le long des boulevards, on 
ne voyait que do» gens l isant les jour 
naux , on entendait toutes sortes d'ap
préciations sur l 'événement du jour, 
mais en général , toute cette foule était 
parfaitement ca lme , il en était de m ê m e j 
A peu près partout, Paris eet devenu 
polit iquement la vil le îa plus ca lme de 
France, disait hier, un personnage étran
ger ; il faut que la sa ignée ait é té forte ' 
en 1871 . 

On assure que l ' intention dn gourer - ' 
ment es t 4 s fixer au 16 f ip tasshr i les i 
é lect ions générales entre la moisson et I 
les vendààtpes. t\ est décidé au.» si à com
battre énergiqueuaent par aee journaux 

et s e s a g e n u . tous les m m dent 
on voudrait fhtre uns armée étettorafeg. | 
Messieurs l e s députés actuets perdront j 
leur privilège d inviolabilité après le 
v o t e de la dissolution, seront traités 

c i toyens , et devront 

renoncer ajagiter le pays jusqu'à l 'ou
verture de la période é lectorale . 

L'aurs olo eM»unp<ea> 
D E M. L.X PRKsromrr DU BUDGET. 

On lit dans le Journal officiel : 
M. OAMBETTA. — Ce sont ces hommes 

qui ont const i tué ee t i n m e n s e parti qui 
se c o fond aujourd'hui avec la cat ion 
e t q u a et * affirmé a u . d e r n i e r s é l e c 
t ions générales par sept millions sur 
huit millions de suffrages ssaonuahs. 

i ze lamations et réclamations asJwtte.) 

M. DE LA EOCHXrOUr.AULD, DUC DE 
BISACCIA. — Vous vous trompez? Vous 
avez obtenu 3 ,500 ,000 suffrages; la m i 
norité en a obtenu 3 , 0 0 0 , 0 0 0 , et si l'on 
y joint les abstent ions , c'est 7 ,000 000 
de suffrages qu'elle a e u s contre vous 1 

Vous comptez mal. 
st. DE BAUDRT D'ASSON. — Pas fort en 

addition, pour nn président de la com
mission du bndget ! 

Dans le discours prononcé hier par 
M. Gambette , tous les arguments dn M. 
Gambette sont de la m ê m e valeur quand 
il s e m e t a citer des chiffres.il n'y a que 
son ignorance qui soit A 1A hauteur de 
• on impudence; mais . Dieu merci ! U 
c'est pas aussi possible de dénaturer les 
chiffres, que de désorganiser la défense 
nationale. 

Or, voici les chiffres exacts des voix 
obtenues par les divers partis aux élec
t ions du 20 février et accordées A tous 
les candidats é lus ou non é lus . 

Nous empruntons au Rappel de cette 
époque le re levé , sans même vouloir 
examiner s'il a exagéré le nombre de 
suffrages Attribués i s e s amis 

Voix républicain*-? 
monarchistes 
bonapartistes 

4 ,001 .265 
1 ,811 ,949 
1 ,396 .888 

Total: 7,210,102 
S o i t : 4 . 0 0 ' , 2 6 5 voix républicaines 

contre 3 ,208 ,829 vo ix ant i -républ ica i 
nes , sur plus de 10 mil l ions d'électeurs 
inscrits . 

On voit qu'il y a loin de ces 4 mil
l ions de suffrages aux 7 mil l ions que M. 
OsaVvbstta attribue à son parti. 

Entre les vo ix républ icaines et l e s 
voix anti-républicaines, il y a nn écart 
de 7 93.4 38 voix seu lement . 

Il suffit, aux prochaines é lect ions , de 
déplacer 396,7 19 vo ix pour déplacer la 
majorité. 

Voila la réalité k coté de la fantaisie; 
nous engageons M. Gambette A un peu 
moins d'arrogance, c'est prudent. 

CHARLES DUPUY. 

L U S 
Prononcé à la séance de clôture de l'Assemblée 

générale des membres de l'Œuvre des Cer
cles catholiques d'ouvriers, par le comte 
Albert De Mun, député du Morbihan. 

pansai 
A coté de ce travail intime et de cette for

mation des hommes, il y en a un autre non 
moins urg-nt et qui doit en être l'accompa
gnement: c'est la propagande extérieure, non 
poiat la propagande de notre CKavre propre
ment dite, mais la prop gande contre-révolu
tionnaire. Ici, messieurs, nous sommes en 
face d'une nécessité absolue, qui s'imro*e & 
tous les erprits et qui n'a pas besoin d'être 
démontrée, parce qu'elle éclate à tous les veux. 
Cnaque jour, dans toutes les villes, et dans 
toutes les parties de la France, la révolution 
étale avec impudence l'apologie de ses doc
trines et jusqu'à la glorification de ses crimes. 
Cette propagande audacieuse est faite par des 
hommes publics dont le rang prête à leur 
apostolat une force et une autorité singulières, 
et elle met à son service tous les moyens 
d'action les plus actifs, la presse, les publica
tions colportées toutes parts et 1-s conféren
ces reproduites à profusion. Que faisons-nous 
pour lutter contre un pareil envahissement ? 
Assurément peu de chose et, sans méconnaî
tre cependant les efforts entrepris, nous pou
vons dire que sur ce point encore, nous som
mes au-dessous de notre mission; il y s donc 
là un \aste mouvement de propagande à com
mencer et à souteniret ilnedott pas être dit que 
la doctrine révolutionnaire puisse librement 
se répsndre de toutes parts, dénaturer l'his
toire, flétrir les plus purs souvenirs de la 
patrie, calomnier l'Eglise et détourner d'elle 
cette nation sortie de ses mains, sans qu'il 
s'élève, de nos rangs, je ne dis pas seulement 
une protestation indignée de nos m a r s , mais 
mieux encore, un gigantesque effort de nos 
intelligences et de notre volonté pour co-nbli
tre par un enseignement infatigable la détes
table propagande qui achève de corrompre le 
pays. 

Ainsi étu-iier et répandre la vérité sociale, 
telle est la double mission qui s'impose k nous 
désormais, comme le couronnement obligé de 
notre Œuvre et qui marque aujourd'hui le 
développement naturel et prévu qu'on a le 
droit d'attendre d'elle.A ce prix, nous mérite
rons la eoafianoe que nons réclamons, et nous 
justifierons les espérances qu'ont fait naître 
nos premiers efloru : car ce n'est qu'en abor
dant résolument ce terrain de la lutte sociale 
et en engageant le combat corps A corps avec 
la doctrine révolutionna raque noas tiendrons 
les promesses de notre origine, et que nous 
ouvrirons, pour la patrie, l'ère de salut dont 
nous voulons être les précurseurs. 

Je n'ignore pas que la tache est lourde, et 
I que nous entreprenons une œuvre de géants : 

car nous entrons en guerre contre tout-s les 
passions humaines, et nous prétend->ns lu.tor 

I contre des adversaires qui, pour séduire les 
hommes, leur offrent, au contraire, ces pas-

| siens elles-mêmes comme autant de richesses 
dont ils pouvant dispeser à leur gré. Assuré-

I mont, la lutte n'est pas égala, et, si nous n'a-
I viona pour la soutenir que nos propres forces, 
| notre défaite serait assurée; mais Dieu est 

avec nous, et, par loi, noua vaincrons tôt ou 
• tard, parce qu'il est le mattre du mon 1e et j 

3u'il dispose en dernier rassort de la destinée 
es nations! La lutte sera longue, et nal de 

nous ne se berce du chimérique espoir de ré
tablir, en un jour, un ordre social si profon-
donaoat et si anciennement troublé : la forte
resse révolutionnaire ne sera pas enlevée par 
la surprise d'un assaut impétueux, mais par 
le travail persévérant d'un siège prolongé. 
Mais qu'importe le temps pour une volonté 
terme, mise au service d'un devoir évident? | 

Le général Ursnt, qui fut depuis présidant 
ries E ats-Unis d'Amérique, étant occupé, pen- • 
dant la guerre de la sécession, au siège de ] 
Wieksburg, Ht an jour la rencon-.-e d'une ! 
fessant ass lai demanda combien de temps il I 
resterait devant la ville, e* U lai répond t ahn- i 
plemoot : a J'y resterai trente ans. mais je la j 
prendrai! » A ceux qui voudraient ébranler , 
notre ueuragu en nous apprenant à désespérer 
ds> vaincre jamais la révolutMnv sens répon
drons à no'ro tour : « Noos y mettrons notre 
vie entière, nous y userons nos forces, nous y 
perdrons tout notre sang, mais nous en vieu- . 

'• Abouti » Appfcvadiesements.: 

D'ailleurs, Messieurs, pour vous aider dans 
cette luUe, vous ne manq UPP-Z pas d'occasions 
qui sou s* courage. L'Œuvre ee 
pla!t à as fairs naîtra tous les pas de ses ser
viteurs e .. . . . . . . , Mf pour eux ces belles 
réunions où tous ses membres se rassemblent 
comme s'ils faisaent part e d'une seule fa
mille, pour se compter et se fortifier entre 
eux. Cnaque année, nous avons coutume de 
nous rencontrer au pied de quelque sanc
tuaire consacré, dans une double pensés de 
prière et d'affirmation, pour manifester noire 
loi et pour demander a Dieu la grâce qui fait 
la force des chrétiens. Cette année. Messieurs, 
nous avons compris qui; l'heure était «l'une 
.-olcnnit- particulière et qu'il convenait tic 
nous armer pour le grand effort que nons al
lons entreprendre, d'un secours sué ial et sur
naturel. C'est pourquoi vous avex voulu qu'A 
l'époque ordinairem nt réservée pour les pèle
rinages de chaque région, l'Œuvre se réunit 
touieenlièreavec toutes ses bannières, àNotie-
LKime de Lourdes. 

Supposes donc. Messieurs, que vous y êtes 
déjà et que vous voilà en face do cette admi
rable nature et de ce ctel incomparable hits 
tout exprès par Dieu pour servir de cadre a 
l'éclatante manifestation de sa toute-puissance, 
que de toute éternité il réservait à notre temps. 
Supposez que vous voyez au flanc de la mon
tagne, descendre en serpentant, pour se ren
dre vers Ja grotte, la longue troupe des pèle
rins de notre Œuvre, marchant en bel ordre 
et déployant au grand jour leurs trois cents 
bannières qui portent toutes, sur des couleurs 
semblables, le même signe, et la même de
visai Et maintenant, regardezavec moi, là. au 
pied du rocher, ce torrent qui roule ses eaux 
et se tord en rugissant: chaque jour l'caevre 
de Dieu a gagné du terrain sur loi. et à Cas
sure que le miracle s'avance, il recule unpeu, 
son ht se rétrécit et il devient plus furieux, 
en même temps qu'il est plus impuissant. 
Messieurs, c'est l'image de notre Œuvre (vifs 
applaudissmtnentt', et pendant que ces ban
nières qui serpentent, là-haut, iront porter aux 
pieds de la Vier/e Marie le tribut de vos priè
res, vous songer, z qu'à chaque pas que vous 
faites en avant, le torrent révolutionnaire re
cule devant vous, se resserre cans -on lit, 
rugit furieusement, maisperd, du même coup, 
un peu de sa puissance dont vous héritez aus
sitôt à sa place. [Applaudissement* prolon
gea). 

Messieurs, Lourdes, c'est par excellence, le 
pèlerinage de la contre-révolution, parce que 
c'est l'expression même de l'œuvre sociale que 
nous avons à faire. 

Lourdes ! c'e-t d'abord le miracle qui 
éclate au jour, frappant, irrécusable, acclamé 
par toute une contrée, bientôt par toute la 
France et le lendemain par le monde: c'est 
le miracle qui se dresse couronné de gloire en 
face du siècle de l'impiété, où la raison co i-
ron ée jette au assanenaUl un insolent d-li; 
c'est la Mère de Dieu qui vient attester la di
vinité et ''action permanente de son Fi s. au 
coeur même de la nation qui la nie, et cVst 
ainsi lVc!atanie réfutation de ce détestable 
naturalisme dont se meurt la société moderne ! 

Lourdes ! c'est l'Imm iculée Conception, 
c'est-à-dire, dans l'iflirinauon même, tomu e 
des lèvres de la Vierge, de sa pureté sans 
tache, la condamnation solennelle de cette 
erreur capitale d-f la révolution qui, refusant 
de croire a la déchéance originelle de l'hom
me, ouvrit à son orgueil le chemin de toutes 
les ambition? ! Et il semble que 1 Ë/iise, en 
proclamant quejamaU l'ombre du pèche n'a tou
ché la Vierge Mario, ait voulu rappeler aux 
générations sorties de la révolte de 17811 que 
les entants des hommes sont des créatures 
flétries par la faute de leur premier père, et 
qu'ainsi leur salut ne peut v> nir que du Dieu 
qui les a rachetés. Applaudissements | 

Lourdes ! c'est au-si la céleste confirmation 
du dogme proclamé par le Pape, agissant 
comme docteur de la venté et parlant au nom 
de 1 Eglise, fans le secours du concile assem
blé, et c'est ainsi, dans ce grand souvenir, la 
prelaco éloquente de cet autre dogme de i in
faillibilité pontificale qui soulève a-jour Ifui 
toutes les colères de la révolution atteinte au 
coeur par ee grand triomphe de l'Eglise ca
tholique. ,Salie d'ilpf laud>*tetn«nts . 

Lourdes ! enfin, c est la Saints Vierge qui 
descend encore une fois sur la terre de France 
et qui lui tend la main, comme à sa fille pré
férée, pour l'inviter à renouveler la pacte for
mé jadis dans une consécration qu'elle ne 
veut pas oublier! 

Ainsi, Messieurs, nous trouverons à Lour-
das la contre-révolutioa mise en oeuvre, Ja 
doctrine catholique éclatant au grand jour et 
et la France consolée, et par-dessus tout cela, 
la grande figure de notre bien-aimé Pie IX. 
Pie IX que vous ne me pardonneriez pas 
d'oublier a la veille de ce jour où le monde, 
transporté d'admiration, va célébrer l'éton
nante victoire remportée sur le temps par le 
Vicaire de Jésus-Christ, Pie IX, qui Confir
mait hier à notre Œuvrr, accourue près do 
lui, le surnom glorieux qu'il lui donnait, il y 
a deux ans, en sorte que notre pèlerinage de 
Lourdes sera la revue d'honneur de l'armée 
de Dieu passée par la Heine du Ciel et de la 
France en face du successeur de Saint-Pierre. 
( Vifs applaudissements. 

{A suivre). 

Roubaix-Tourcoiiig 
E T k.A ftOMO O n Ut. PMAM^jt 

L a Fanfare Delàttrs- au 
«le 

La Fanfare Delailro a obtenu hier 
un véritable triomphe au concours de 
Compiègne. Voici la dépêche qui noua 
eet parvenue dans la soirée ." 

« Compiègne, dimanche soir. 
» Lecture à vue, premier prix; 
» Exécution, premier prix ; 
» Premier prix ascendant ; 
» Félicitations du jury ; 
» 8oli, premier prix ; 
» Solo, prix, M. Louis Knoor ; 
» L e tOUt à l'DNANIMlTt. » 

La réputation artistique de Boubaix 
déjà tant de fois affirmée dans les con
cours a doue reçu, hier uue nouvelle et 
éclatante coiiiifuiattou. 

Bravo et merci à la Fanfare Delattre 
et à l'artiste distingué qui la dirige ! 

Au moment où nous mettons sous 
presse, la Fanfare Delattre, fait sa 
rentrée triomptiaie en ville, escortée 
par toutes nos sociétés musicales. 

Uue dépèche de Compiègne nous 
annonce que la musique municipale de 
Tourcoing, a obtenu à l'unanimité, dans 
la division internationale, le premier 
prix d'exécution et le premier prix de 
soli. Le prix de solo a été accordé a H. 
Btupny, haut-boïste. 

al. l'abbé Leheinbre, vicaire de St-
ilaurice A Lille, ancien professeur à 

m 

l'institution St-Joseph, souffrant de
puis quelques jours, est mort presque 
subitement hier matin à cinq heures. 

M. l'abbé Lehembre, né à Tour
coing, était âgé de trente ans. Il n'était 
que depuis peu de temps à St-Maurice, 
et déjà, par sa douceur et sa bonté, il 
s'était concilié toutes les sympathies. 

Lm Société de Musique de Mouveaux 
s'est aussi distinguée, au concours de 
Compiègne. 

Il lui a été décerné par le jury le 
1er prix d'exécution et le 2 e prix de 
lecture à vue, en 3° division. 

La kermesse de Wattrelos a été des 
plus brillantes. Favorisée par un temps 
superbe, la .'ête avait attiré un grand 
nombre de promeneurs. 

Les cars de la Compagnie des tram
ways de Boubaix-Tourcoing ont trans
porté hier,9000 voyageurs. 

Parmi les envois de l'école de Borne, 
arrives samedi à Paris,figure un tableau 
Jezabel dévorée par les chiens, de 
notn- MaWfbyen Léon CMherre. 

Samedi, a eu lieu l'ouverture de la 
pèche fermée, comme on le sait, depuis 
le 1 o avril. 

Le thermomètre marquait, aujour
d'hui, - f 23° degrés à l'ombre. Cette 
température est presque intolérable 
pour notre région, et les cas d'insola
tions ou d'accidents causés par la 
chaleur, se multiplient. 

Une vieille femme de la rue Saint-
Ji-an est tombée morte, ce matin, frap
pée d'une attaque d'apoplexie. 

Cette personne se nommait Marie 
José he Dhaussy,elln était âgée de plus 
de 60 ans. Il est pjobable que l'extrê
me chaleur n'est pas étrangère à cette 
mort subite. 

En sortant de l'abreuvoir, de la rue 
de l'Epeule, un cheval appartenant à 
M. B . . . , de la rue de l'Espérance, s'est 
emporté. Le domestique qui le mon
tait, faisait des efforts pour l'arrêter, 
mais en vain. 

A l'angle de la rue du Grand-Che
min, le cheval allait écraser un enfant, 
sans la pré.sence d'esprit et le sang-
froid du sergent de ville Pilot, qui se 
précipita à la bride, détourna la cour-. 
et finit enfin par arrêter l'animr.. 

Beaucoup d'éloges à M. Pi rot, dont 
le courage a évité le plus grave acci
dent, sans doute. 

Prises de fraudeurs quelque peu im
portantes : 

AlaMartinoire.samedi.un rattacheur 
de Roubaix.nommé J. Dewhanime, ar
pentait les champs avec vitesse, char
gé de 20 kilogs de tabac. La douane 
qui s'en est aperçu l'a invité à les dé
charger. 

Dans le même lieu, hier.afachelsmm 
et Wandaels.deux ourdisseurs de Bou
baix qui font de la fraudé à temp*per-
du,passaient avec chacun 25 kilogs de 
tabac sur les épaules. Il leur a fallu, à 
l'instar du précédent, déposer leurs 
ballots entre les mains des douaniers 

Et tous trois reposent aujourd'hui 
dans noire prison municipale. 

Voici deux vols, peu importants, 
qu'on nous rapporte, mais les vols, 
quelques minimes qu'ils soient, ont 
toujours une importance relative, vu 
l'état de fortune des personnes volées. 

L'un, c'est une somme de 15 francs, 
dérobée à un ouvrier peintre du Fon-
tenoy, et dont on ne connaît pas en
core le voleur; toutefois, on a de sé
rieux soupçons. 

L'autre vol a été opéré chez uu ca-
baretier de la Bedoute, par un domes
tique, qui se trouvant mal nippé, 
fouilla dans la garde-robe de son mat
tre. Oh ! le luxe !... et l'on dit qu'il 
ne perd que les femmes ! 

Que d'accidents de voitures ! Heu
reusement que les deux suivants qu'on 
nous signale n'ont eu que des consé
quences légères. 

Dans la rue de Lannoy. hier soir, 
jouait le jeune Eucher, âgé de 2 ans; 
i-.assc une voiture sous les roues de la
quelle l'enfant étourdi va trébucher. 
Le véhicule a continué ta marche sans 
que le conducteur se soit aperçu de 
l'incident et quand attiré par les cris,on 
releva le petit bonhomme, on reconnut 
qu'il avait une contusion à la tête et le 
bras gnuche froissé. 

M. Denis, appelé déclara qu'aucune 
fracture oe s'était produite. 

Sur la Grande-Place, aussi hier soir, 
une seconde voiture a renversé un ga
min d'un peu plus d'un an, nommé 
Naessens, dont les parents h.ibitent le 
Pile. Heureusement [onr n«ùr»- bam
bin, il est allé roulé entre les roues, 
dans l'axe du véhicule. 

Il n'a été atteinte que parla p 'tir. 

Ncus n'apprendrons rien à nos lec
teurs en leur disant que la probité des 
garçons de recette de la Banque de 
Frauce est devenue proverbiale: nous 
n'en croyons pas moins devoir signaler 

encore un fait à l'appui de celte opi
nion. 

Vendredi, grande échéance du 15, 
un des garçons de recette de la suc
cursale de Koubaix- Tourcoing, taisant 
un fort recouvrement cLez un négo
ciant en laines, de Tourcoing, avait 
reçu un excédant de 1.0u0 francs. Il 
s'est empressé de remettre la somme 
psyée en trop. 

Inutile, rîit l'Indicateur, de donner 
des éloges à l'auteur de cet acte de 
probité, qui doit en trouver la récom
pense dans sa satisfaction personnelle. 

M. Ch. Lecomte fils, la quatrième 
victime de l'explosion de la rue Charies-
de Ifuyssart, a succombé, dimanche,à 
deux heures,aux nombreuses et affreu
ses brûlures qu'il avait reçues. 

Une raltacheuse, Pauline H. . . , âgée 
de 1 7 ans, née à Lockeren (Belgique), 
demeurant à Boubaix, inculpée de vol 
au préjudice d'un marchand du Blanc-
Seau, a été arrêtée cette semaine, à 
Tourcoing. 

• Un suicide' fmouvant s'est produit 
samedi à Lille, vers quatre heures du 
soir. Un sieur Charles Biekens, batteur 
de mattelas, âgé de 47 ans, menait de 
rentrer en état complet d'ivresse dans 
la chambre qu'rl occupe rue de Poids, 
au 3" étage de la maison n* 23. • Le 
poisson est-il cuit, » demanda-t-il à 
une gardeuse d'enfants qui lui fait son 
ménage. « Oui, » répondit celle-ci. en 
lui présentant le plat. Mais Biekens. 
pris d'un accès de fureur subite, brisa 
le pat et déclara qu'il ne mangerait 
plus jamais de poisson, qu'il allait se 
jeter par la fenêtre. Et repoussant la 
lt mme, qui s'efforçait de le retenir, il 
sauta sur le rebord de la fenêtre et. de 
là, dans la rue, où il vint se briser sur 
le pavé. 

Les blessures qu'il a reçues au crâne, 
ont déterminé une mort immédiate. 

Cne montre avec sa chaîne a été trouvée 
aux environs de Mousc.ron et apportée au 
commisaariat central de Roubaix. 

Lu porte-monnaie contenant une certaine 
somme a été p>rdu sur la voie publique. 

Mercredi à quatre heures et demie du matin, 
des ouvriers mineurs étaient en train de char
ger une mine à la fos-e n° i de la Compagnie 
de l'Escarpelle, lorsque tout à coup celte 
mine fit explosion et le nommé Florent 
Pierre-Philippe, ouvrier mineur, demeurant à 
Dorignie8, a reçu d'assez graves brûlures a la 
face, aux mains et principalement aux yeux. 

L" mineur Théry Désiré, Agé de 39 ans, 
demeurant à Doriimie* qui travaillait avec le 
sus-nommé F.orent, a aussi été blessé, mais 
moins grièvement. 

M. le docteur Dransard, mandé, leur a don
né les premiers soins. 

Florent, est père de cinq enfants en bas-

be même jour, «t à ta même fosse, un ensu
it ment d'environ 2 mètres cubes da terra SI 
pierres a eu lieu ter* dix heures du soir. Le 
nommé Mi-rcier. François, Agé de 34 ans, mi
neur à llorignies a été recouvert par crue 
terre et malgré l'empressement d'autfw ou*-
vri-rs pour venir le dégager, lorsquo'm nsaff 
heureux Mercier a pu être découvert, il anaty 
complètement cessé de vivre. 

VIndépendant dt Douai rsâàaffa» .*«Toe 
samedi vers une beure,. une HMSrsfe tnpm 
net, hommes et feu: mes, fuyant les borda du 
Danube, traversait Douai. 

Les bétes de somme de la cavavaae étaient 
de ces petits chevaux hongrois, bai brun, cri-

- uièie au vent et pied solide, nuis l'an» docile, 
portant chacun dans des courut»,on sacs, une 
cargaison d'enl.mu au teint bistre, de vrais 
Salvalor Ho-a. et qui, les pauvres petits êtres, 

I donniitnt couchés sur les dos do leurs hari-
j délies et défiaient, sans se plaindre, toute iri

sa ation. 
L'homme était de sa race, mais les femmes 

surtout avaient un type particulier qui n'em-
' prunte rien spécialement a la race caucasienne 

ni s la race mauresque (les gitanes, mais qui 
| rependant lient des deux par la finesse des 
I attaches, le ton chaud des chairs brunes et la 
i performance des formes: l'une d'elles,surtout, 

gitana aux yeux noirs, à la poitrine ouverte 
et ferme, eût pu servir de "modèle pour un 

I tableau de genre, comme sait les dessiner 
Bida. 

L'équipement, digne du burin de Callot, 
étaiv en harmonie avec les types: des haillons, 
de grands piquets de tente que les femmes 
portaient en sautoir sur le dos, complétaient 
avec des lambeaux de toile déchiquetée, l'ac
coutrement de cette troupe nomade, alerte, à 
laquelle la charité cousisienne n'a pas fait 
défaut. 

• t te t -C'Ivt f et* mmmmmtt. — WOCLA-
aanoiis D« BAISSAIS es» du 16 juin, — 
Remy Courrier, rue des Parvenus. — Louis 
Pipa't, rue du Tilleul — Kmile Débucher, 
rue de la Guinguette, lia. — Paul Descat.rue 
de la Guinguette. 119 — Paul Descat, rue de 
l'b'peule. il — Léon Thieffrj, rue dos Fabri
cants. «7.— Gustave Lemasx^ ĵsm Pmjii#se-le-
Bon. «ri.— Henri Florin 
mise, 10. — Eugène Ht 
— Léon Vierlinck, rue d' 

n a O L A B S T l O N S DB DSOBO 
Sidonte Bombeeck. t an, ma 
— Liévin Huyts, 6 mois, ru*j 
Haies. — Alphonse Prou' 
St-Jean, 90. — Louis Beuc] 
Vaucsnson, sT,—Marie Gaènt 
sans profession, rue de Mouvrais*, 10. 
bertine Declercq, I an, rue de To iraoèna> — 
Hyacinthe Demeubourg. t.ôan-, Hôtel-Dieu — 
Ilii-tense Boussemart. Sans, du Pile.—Antoi
nette David. :: sns, rue de l'Espérance,— Phi-
lomène Goopmann, H ans, rue Jacquart. — 
Henri Tangiie, 1 mois, rue du Moulin. 

— Les personnes qui, par oubli, n'auraient 
pas reçu do lettre da taira part, sont priées 

présent avis de vouloir bioa eensidrrer 
comme en sarsai lieu. 

Dn e M I — I t a a s l ana tamtm sera célé
bré en l'église parois- iale de Saint-Martin, à 
Roubaix, le mardi 19 juin 1877, à 9 heures 
1/2. pour le repos de l'âme de Dame Zénobie 
GATEAUX, veuve de Monsieur PierreSTTJR-
BAL'T, décédée à Roubaix, le '22 mai 1877, 
dans sa 73* année. — La Confrérie ae Notre- -
Dame des Sept-Douleun, fera célébrer un 
• M t le même jour, à 7 heures, en l'église 
Notre-Dame. — Les personnes qui, par oubli, 
n'auraient pas reçu de lettre de faire part, 
sont priées de considérer le présent avis com
me en tenant lieu. 

UnOMSU •a l e s s s se l atm—t • as • • > • a sera 
célébré au Maître-Autel de l'église paroissiale 
du Saint-Sépulcre, à Roubaix. le mardi 19 
juin 1877. a 10 heures, pour le repos des 
innés de Monsieur Henri-Joset.h GADENN'E, 
époux de Dame Adèle WATTEAU. décédé à 
houbaix. le |a» mai 1872, à l'Age.de 37 ans et 
'j mois, et de Monsieur Louis WATTEAU, 
époux de Dame Zèlie TIERS, décédé à Rou
baix, le 2T> mars 1*50, à l'Age de 36 ans et 10 
mois. — Les personnes qui, |var oubli, n'au
raient paa reçu de lettre de faire part, sont 
priées de vouloir bien considérer le présont 
avis comme en tenant lieu. 

Un « M t aalasamal «ta ssaato sera célé
bré en l'église paroissiale de Saint-Martin, à 
Roubaix, le mardi 19 juin 1877, r 9 heures. 
pour le repos de l'âme do Dame Alcidie Lfi-
CLE^CO. épousa de M nos tour Auguste DEL-
MEE, née a Sains-du-Noed, la 1" mai 1849. 
desèdée à Roubaix, Te l t mai 1877. - Los 
personnes qui, par oubli, n'auraient pas 
reçu de lettre de faire part, sont priées de 
considérer le présent avis comme en tenant 
lieu. 

D D O M I BBstaxnsxnaSj ssasse lvsrsa lr» sera 
célébré en l'église Notre-Dame, à Roubaix, 
le mercredi 20 juin 1877, à 9 heures, nonr le 
repos de l'Ame de Dame Sophie DUPONT, 
épouse de Monsieur Louis l.OONIS, décédée 
à Roubaix, le 15 juin 1876,dans s i i l* année. 
— Les personnes qui, par oubli, n'auraient 
pas reçu de lettre de taire part, sont priées 
de vouloir bien considérer le présent avis 
comme en tenant lieu-

Un «Mats • a l a m m a l s a l I n 

sera célébré en l'église Saint-Martin, à Rou
baix. le mercredi "20 juin, à 9 heures 1/9. pour 
le repos de l'Ame de Monsieur Auguste-César 
DELPORTE.épouxde Dame Rosine FOVEAU. 
<iéce<lé a Roubaix. le tu juin 1876. à l'Age de 
33 ans et 1 mois. — Los personnes qui, par 
uunli. n'auraient pas reçu de lettre de aura 
part, sont priées de considérer le présent avis 
comme en tenant lieu. 

Un • M « a a l » a s » « l a a a l v « i anassToj sera 
célébré en l'église sainte-Eli-abeth. à Rou
baix le mercredi 20 juin 1877, à 10 heures, 
unir le repos de l'Ame de Monsieur Charles-
Félix Mt'LLIEZ, époux de Dame Elise DU-
CMATELhT, décédé à Roubaix le 26 juin 
IK76. — Les personnes qui. par oubli, n au
raient pas reçu de lettre de faire part, sont 
priées de considérer le présent avis comme 
en tenant lieu. 

Un mt*H ssastomascl s>»mâsras«SMBlra sera 
célébré en l'égli-e Notre-Dame, à Roubaix, la 
mercredi 20 juin 1877, à 9 heures 1/2, pour 
le repos d» l'âme de Monsieur Alphonse-
Cyriaque HAZEBROUCQ, décédé à Roubaix, 
le 17 juin 1876, à l'Age de 24 ans. — Los per
sonnes qui, par oubli, n'auraient pas reçu de 
lettre de faire part, sont priées de considérer 
le présent avis comme en tenant lieu. 

L B T T B B S MOBTUS-IBBS B T D'OBIT. /SSSBTSJ-
•nerte Alfred Rehoux — Avis gratuit dans 
les doux éditions dn Journal de Roubaix, 
dans la Gatette et* Tourooxnjj /journal quoti-

4«s»U . 

KERtJESSES de t'a*rondit*em*nt de Ctile 
du '24 juin. —Saint-Etienn-i, Baisieux, Gon-
eJoceort. Mons-en-Pévèle, Templeuve.Bauvi n, 
Mons-en-BaroeuI. 

AVBRTISJSBMBNTS M à T B O S O L O G I Q U S S . D ipé-
eke de CObtervatotre de Ports1. Pari*. 18 iain. 
1 heure soir. — Hauteur du baromètre : Brest 
Clermont. 763 ; Donkerque. 7*4: Biarritz,765. 
Même situation. Continuation du temps 
chaud et orageux. 

fOWrlrs PtïSrVftHlS BT M!TA 
Les smis et connaissances de la famille 

WAr.LKS-DEVKY, qui. par oubli, n'au
raient pas r çu de lettre de faire part du 
décès de Victor-Léon W*ELES, décédé à 
Wattrelos, le 17 juin 1877. àl'Agede 7 mois, 
sont priés de considérer le prés nt avis com
me en tenant lieu et de vouloir bien assister 
aux e s a v o i e l n t e s s e sTssaajo qui auront 
lieu le mardi 19 juin 1877. à 7 heures, 
en l'église de \T.it.relos. — L'assemblée à la 
maison mortuaire, quartier du Laboureur. 

Dn avivés sfssvevsesattS sssaass vss •"SMSvtro sera 
célsore en l'eaiise de Wattrelos, te asassH rS 
juin 1877. a 10 heures, pour le repos de, l'Aaso 
ae Monsieur Aguhon-Jos-pli WATTBAU. ' 
veuf de D m - Adélaïde sIAZt'RE, décètfé Ti 
Wattrelos, le 7 mars 1876, a l'Age de ««vsns , 

CORRESPONDANCE 
Ije* articles qui suiveil n'engng nt ni l'o-

ptnion ni ta responsabilité du journal. 

Monsieur le Rédacteur 
Depuis l'insertion daos votre journal 

du 1 7 courant, dn compte rendu de la 
séanc» du Conseil municipal de R o u 
baix, en date du 15 juin courant, on 
me demande souvent des renseignements 
au sujet d'uns affaire qui me concerna 

Le Conseil municipal a autorisé l 'ad
ministration à se pourvoir devant le 
Conseil d'Etal, contre l'arrêté du Con
seil de préfecture du Nord du 2 février 
1877, qai a annulé la délibération dn 
Conseil municipal , homologuant un rap
port de la commiss ion des logements 
insalubres , prescrivant le pavage du sol 
de deux maisons , m'appartenant s i ses 
au l ieu dit : Le I luchoa . 

Comme cette question peut intéresser 
de nombreux propriétaires, j e vous prie, 
de vouloir biea livrer à leur c o n n a i s 
sance par l'organe de votre journal, 
l'arrêt précité dont le dispositif et 
le prononcé sont ainsi conçus : 

a Le Conseil après en avoir déli
béré : 

» Attendu qu'il résulte de l ' instruc
t ion, que les deux maisons s ises au 
l ieu dit . Le Huchon, sont en dehors 
du centre de l'agglomération Roubai-
eienue et pour ainsi dire eu pleine cam
pagne . 

a Que, par e l les -mêmes , e l les ne pré-
•etrtent aucune cause d'insalubrité ; 

m Qu'en effet, l e 2 6 janvier 1877, jour 
de I» visite faite par les deux, membres 
du Conseil de préfecture dé légués , mal
gré les pluiet persistantes de l 'hiver, 
de* traces d'humidité ne se faisaient 
voir ni sur le sol ni sur les murs de c e s 
maisons très-bien aérées . 

» Que, dès lors, le pavage réclamé 
serait inutile comme remède à an mal 
qui ne se manifeste point dans les con
ditions actuelles de se s habitat ions . 

» Arrête : 

« Il ne sera point donné suite en ca 
qui concerne les deux maisons »Ues au 
lien dit. Le Huchon et appartenant an 
Sieur Briet Henri, aux c o n c l u s i o n s du 
rapport de la commiss ion des loge
ments insalubres de Roubaix adop
tées par te Conseil municipal de cette 
vilhs.V 

i .^bttsx. 

chiffres.il
file:///aste
file:///T.it.relos

